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4e mobiies. M. Dugué,conseiller gênerai de la Sar-
thp, président de la 244" section, s'est exprimé ainsi':

·
Dans Gjettç journée, tout entière consacrée au culte

de la patrie, tpi*s nos cœurs battent à l'unisson. Pour
accomplirde tels prodiges, il a suffi d'agiter ce lambeau

S'étoffe, le drapeau, qui restera toujours, en dépit des
sceptiques,le symbolede notre attachement à la France.
De telles fêtes apprennent à i'étranger que notre foi
patriotique est restée intacte et, de quelque côté quevienne le danger, on sait qu'on nous retrouverait,
comme en 1870, comme toujours, tous unis, tous Fran-
çais, tous enfants d'une même grande famille la pa-frte-

M. Tahon-Fauvel,sous-préfetde Saint-Calais, re-met le drapeau dos sapeurs-pompiers offert parles dames de la Société do Saint-Calais, de la Croix-
Rougc française

a,
Ce drapeau, dit-il, vous représente la patrie que

vous avez servie, défendant son sol, ses intérêts, ses
droits, son honneur. Rentrés dans vos foyers, vous es-
timez que votre tâche n'est pas terminés vous esti-
mez que vous avez encore des devoirs à remplir et
vous apportez dans la vie civile le respect de l'autorité,
l'esprit de dévouementet d'abnégation,en un mot tou-
tes les mâles vertus qui caractérisent les bons Fran-
çais. Vous prouvezainsi que l'armée est la grandeécole
de solidaritéet quele soucipassionné de tout ce qui tou-
che à l'honneur, à la prospérité et à la grandeur du

pays, restera toujours la source où les âmes élevées
puiseront leurs énergies et leurs enthousiasmes pour
utilement servir la France et la République.

Au cimetière, où une couronne a été déposée surla tombe des soldats morts en 1870, par la société de
l'Union des femmes de France, à Saint-Calais,M.
Cavaignaca prononcé quelquesparoles; il a rappelé
qu'en remettant le drapeaula section des vétérans
il avait défini les sentiments dont le drapeau était
l'embléme.

Les tombes qui sont à côté de nous, a-t-il ajauté.rap-
pellent dans la réalité palpable des souvenirs qu'enes
évoquent, que ces sentiments ne sont pas de vains
mots, sentiments d'abnégation, courage, honneur qui
pousse les légions d'hommes au sacrifice de leur vie.

Puisse la Francen'oublier jamais que le sentiment de
i'honneur est un des ressorts de l'esprit militaire et
qu'une armée humiliée et déprimée n'est plus unearmée.

MM. DÉROULÈDE ET MARCEL HABERT A ANGOULÊME
M. Déroulède,qu'accompagnaitM. Marcel Habert,

a rendu compte, hier, de son mandat, dans une réu-nion publique, à laquelle assistaient de très nom-breux électeurs. M. Déroulède, après avoir affirmé
ses convictions républicaines,a fait le récit des der-niers événementsauxquels il a été mêlé. Et il a con-clu, dit le Petit Journal, en ces termes

J'ai, désormais, deux mandats à remplir celui quem'ont confié les Charentais, et celui que j'ai reçu du
peuple de Paris par la voie des jurés de la Seine. iJe n'ai jamais failli au premier, je ne faillirai pas da-
vantage au second. )

La réunion, que présidait un des adjoints au
jl

maire d'Angoulême, a été close par le vote de l'ordre
du jour suivant

Les républicains plébiscitaires charentais, réunis j,)
dans les ateliers Dupuy, au nombre de 8,000 environ, J

félicitent les jurés de la Seine qui ont nettement en-couragé Paul Déroulède et Marcel Habert à poursuivre
leur œuvre de purificationrépublicaine et de salut pu-blic, et remercient leur fldèlé représentant d'avoir déjà
agi et d'être résolu à agir encorepour la délivrancedu
pays; ils engagent Paul Déroulède à continuer la lutte
pour le triomphe de la République plébiscitaire. Les
démocrates charentais se déclarent, en outre, prêts-â
voter la résolution suivante, le jour où elle sera sou-
mise à l'acceptation du peuple

u La nation reprend ses pouvoirs constituants et sesdroits plébiscitaires elle veut et maintient la Républi-
que elle abroge la Constitutionde 1875 et décide quetous les représentants du peuple, à la présidence de la
République et au Parlement, sont élus et rééligibles
par le suffrageuniversel. »

Vive la Républiquedu peuple, pour et parle peuple 1

LES ROYALISTESA BORDEAUX
Les royalistes bordelais avaient organisé, hier,

tm banquet pour célébrerla fête du duc d'Orléans.
M. de Faucon,conseiller municipal royaliste, qui

présidait, a bu au roi « qui viendra bientôt, commeil l'a promis, venger l'honneur de notre vaillante
armée, imposer silence aux traîtres et aux vendus
et rendre la Franceaux Français n.Puis, M. de Joanthoa prononcé un long discours
où il a dit

Un grave conflit s'est élevé entre la justice militaire
en qui nous avons foi et la juridictiondite suprême enlaquellenous n'avons aucune confiance. Nous considé-
rons donc comme nuls, comme non avenus, comme
sans valeur les décisions,enquêtes et arrêts intervenus,
st si, par malheur, dans les combats nouveaux qui se
préparent, les influencesantipatriotiques l'emportaient
aur la voix de la patrie, si l'esprit étranger s'insurgeait
contrela conscience française,nous en appellerionsauxsuprêmes indignations et aux suprêmes colères de
cette noble armée qui a voulu jusqu'à présent accepter
le rôle de grande muette, mais qui ne consentira pas
«ans doute à se résigner à celui de grande sourde.

A LYON.
On nous télégraphie de Lyon:
M. Liard, directeur de l'enseignement supérieur,t présidé hier la distribution des prix aux élèves de

la Société d'enseignementprofessionnel du Rhône,
en présencede nombreusesnotabilités. M. Mangini,
président de la société, a donné lecture du rapportu conseil d'administration. Il en résulte que les
Mèves ont été cette année au nombre de 5,967.

M. Liard fait ensuite l'éloge de l'œuvre de la So-
«iétô d'enseignementprofessionnel, œuvre d'initia-
Uve éminemmentutile au peuple et répondant à unbesoin général. Il établit un savant rapport entre les
deux enseignementsprofessionnelet supérieur.

« Il faut dit-il, qu'ils soient toujours étroitement
ïinis, -car il y a un lien intime entre le laboratoireet
J'atelier. » Le directeur de l'enseignement supérieur
termine en reprenant et en complétant la belle pa-role de Jules Simon « Le peuple qui aura le plus
d'écoles professionnelleset supérieures sera le pre-mier peuple du monde ».M. Liard, très applaudi, remet la rosette de l'in-
etruction publique a M. Gaillard, professeur, les
palmes à MM. Prost, professeur, et Hemmel,admi- "1'
nistrateur,

Un grand banquet a eu lieu le soir, où de nom-breux toasts ont été portés.

Le- duel de Pouchkine
A l'occasion du centenairede Pouchkine, les chro-

niqueurs ont rappelé la fin tragique du poète et ont
donné du duel, ou il trouva la mort, des versions
variées.

Pouchkineavait épousé le 2 mars 1831 Mlle Na-
thalie Gontcharov,dont la sœur épousa, le 22 jan-
vier 1837, le baronde Heeckerend'Anthès.Pouchkine,
éperdument jaloux de sa femme, prit ombrage de
son beau-frère et le provoqua. Un duel au pistolet
eut lieu le 15 février 1837. Le baron de Heeckeren
d'Anthès eut le bras cassé; Pouchkine, atteint aubas-ventre, mourut après quelquesjours d'atroces
souffrances.

Quelles furent les causes vraies de ce duel? La
jalousiede Pouchkine était-ellejustifiée ?2

M. Charles Laurent, dans le Matin, croit pouvoir
donner des causes de ce duel entre beaux-frèresuneVersion particulièrementsaisissante. C'est l'histoire
du « baiser noir ». Un soir, dans le salon du poète,
se trouvaient réunis Pouchkine,sa femme et le ba-
ron d'Anthès.Pouchkine,qui soupçonnaitsa femme
et son ami, voulut « tout savoir ». Il s'approcha du
samovar, prit un peu de charbon, l'écrasa dans sesdoigts, en fit unepoussièreimpalpabledont il noircit
Ja paumede sa main. Puis il s'approcha de la lampee
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LA MUSIQUE

loseph à l'Opéra-Comique. Johann Strauss. Son in-
fluence sur la musique en Allemagne. Ernest
Chausson.

Nous avons retrouvé Joseph. Voilà bien l'œu-
vre de Méhul, dans la pureté de sa forme
l'Opéra-Comiquenous l'a rendue. Ce n'est pas
que l'interprétation soit meilleure à la salle Fa-
vart qu'à l'Académie nationale de musique
Mlle Mastio n'a, dans le ràle de Benjamin, ni la
voix charmante, ni le style choisi de Mlle Acktê;
M. Maréchal, dans celui de Joseph, est plus fai-
ble et plus mou que M. Vaguet. Il est vrai queM. Bouvet est un excellent Jacob et que M.
Messager dirige la représenfaf.ion avec une ad-
mirable justesse de nuances, de mouvements et
de sentiment?. Il est vrai encore que le décor du
second acte est un exquis paysage d'Orient.
Mais ce n'est pas à ces mérites divers que nous.devons la joie d'apercevoir de nouveau, danstoute leur fraîcheur, la grâce et la beauté de Jo-
seph.Notreplaisir a d'autrescauses.D'abord./o-
seph, à l'Opéra-Comicme nous apparaîtdans un

comme pour la « remonter et, par une feinte mal-
adresse, l'éteignit. En s'excusant de sa bévue, il em-

0
brassa sa femme et, lui prenant la tête dans les

r mains, il lui noircit le visage. Il sortit ensuite pour
u faire rallumer la lampe. Quand il revint, le baron
s d Antesportait sur sa figure les marques du « baiser
î#

noir ». Le lendemain avait lieu le duel.
Il Solness confirmait quelques jours plus tard dans
e

le Matin le récit de M. Charles Laurent
S, La révélationdu « baiser noir », écrivait-il,et le stra-

tagème terrible du charbon accusateur, dont on a lu,
avant-hier, l'émouvant récit, sont exacts. Le baron An-
toine d'Ezpcleta me confirmait, hier, la véracitédu ré-
cit. Il en tenait la confidence du baron de Heeckeren,

^celui-làmême qui avait été l'adversaire trop heureux
de Pouchkine,et qu'il avait connu au Cercle impérial.
M. de Heeckeren était fort réservé sur ce sujet. Il n'ou-
vrait jamais la bouche pour narrer les détails de son

s duel mémorable. Il n'aimait pas qu'on lui en parlât. Il
fallut une circonstance,tout à fait fortuite, à l'occasion
d une rencontreprojetée, pour qu'il en racontât, très
sobrement, d'ailleurs, quelques détails. Le duel avait
eu lieu, d'ailleurs, sans témoinsréguliers. Un ami de
Pouchkine, nomméDauzat, assistait seul, et de loin,
au funeste combat.

Dès qu'il eut connaissance de ces récits, le fils deadversaire de Pouchkine,le baron de Heeckeren
d Anthès, quitta l'Alsace, où il habite, apportant à
nos confrères « sa protestation énergique et indi-
gnée contre l'assertionque son père eût jamais pufaire, à qui que ce fût, la confidenceque l'histoire
du « baiser noir» était exacte attendu qu'il l'a
toujours niée n. M. de Heeckeren déclara en outrequ'il voulait « en finir avec une légende offensante
pour une femme digne de respect » et qu'il se pro-posait « de rechercher si, oui ou non, quelqu'un a pu
se porter garant de l'authenticité d'un aveu que sonPère, dit-il, n'a pas fait, ni pu faire ».

Le résultatde ces démarchesest indiquédans deux
lettres que le Matin a reçues d'abord du baron d'Ez-
peleta, ensuite du baron de Heeckeren d'Anthès.

Solness a reçu dubaron de Ezpeletala lettre qu'on
va lire

Mon cher ami,
Le baron de Heeckeren, qui m'avait en grande ami-

tié, ne m'a jamais fait de confidences, ni sur son duel,
ni sur ses causes.

Ce qui explique la confusion qui a pu se produire
dans votre esprit, c'est que, lorsque vous m'avezparlé
des motifs de la rencontre entre Pouchkine et Heecke-
ren, je vous ai déclaré qu'effectivementj'avais entendu
raconter la chose ainsi que vous l'avez racontée vousmême dans votre journal, et que c'était là une version
qui avait cours à l'époque.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments dévoués.
Baron ANTOINE DE Espeleta.

D'autre part, le baron de Heeckeren écrit à M.
CharlesLaurent:

] Monsieur,
J Devant l'émotion légitime que suscite en France,( comme en Russie, la célébration du centenaire de

Pouchkine, je m'étais résolu à un silence dont vous
apprécierezcertainement les motifs.

Un fait m'a obligé à sortir de cette réserve pour for-
muler une protestation indignée c'est l'affirmationd'après laquelle M. le baron Antoine de Ezpeletaau-rait reçutle mon père une confidence tendant à recon-naître la véracité de la légende dite du « baiser noir ».

La lettre de M. le baron Antoine de Ezpeleta medonne, à cet égard, une absolue satisfaction et nelaisse plus place à aucune discussion." Néanmoins, à titre d'information complémentaire,je
crois devoir faire appel pour la première fois aux sou-
venirs que m'a transmis mon père et aux documents
écrits qu'il m'a laissés, afin'de rétablir nettement et
simplement, sans contestationpossible,la vérité et l'en-
chalnement des faits.

La jalousie de Pouchkinefut mise à tort en éveil, par
une lettre anonyme, sans que rien dans l'attitude de
Mme Pouchkine, vis-à-vis de mon père, son futur
beau-frère, ait pu légitimement alarmer l'âme ombra-

I geuse du grand poète. A la suite de la lettre anonyme,Pouchkine adressaà mon père une provocation, le 16
novembre1836..

Il la retira par une lettre du 2 décembrede la même
année. Toutefois,les rapports habituels entre personnes
alliées ne furent pas repris entre Pouchkine et monpère. Celui-ci n'eut plus occasionde se rencontreravecPouchkine que dans le monde et dans des réunions
d'apparat. Cette circonstance,sur laquelle je dois insis-
ter, exclut jusqu'à la possibilité matérielled'uneréunion
intime dans laquellese serait passée la scène du « baiser
noir ».

Cependant, l'envoi de lettres anonymes à Pouchkine
continua. Ces lettres étaient toutes de la même écri-
ture, écriture dissimulée,mais présentant, dans chaque
communication,des caractères certains d'identité; il enrésulte la preuve d'une machination dont les consé-
quences furent fatales Pouchkine écrivit une lettre
qui amenale duel, douloureusementcélèbre, du 15 fé-
vrier 1837.

Il eut pour témoinson ami Dauzat; le témoin de monpère était M. le vicomte d'Archiac, secrétaire à l'am-
bassade de France, son cousin. Tout se passa donc dela façon la plus régulière et la plus strictement cor-recte, car on sait qu'il était alorsd'usage, en Russie, de
se faire assister d'un seul témoin dans les affaires
d'honneur.

J'ajouterai que nos rapports avec la famille de ma
mère, à l'exceptionde la descendancedirecte de Pouch-
kine, sont demeurés ininterrompus et parfaitement
affectueux.Il est surtout un point que j'ai le devoir ri-
goureux de placer en dehors de toute controverse. D'a-
près des souvenirs restés très vivants, la haute hono- J
rabilité de Mme Pouchkine n'a jamais fait l'objet d'un i
doute dans la société de Saint-Pétersbourg, et nous
conservons, de même que nos parents russes, le plus
profond respect pour sa mémoire. Gardien de cette 1
tradition, je ne saurais admettre qu'ily soit porté la <
moindre atteinte elle demeurera intacte entre mes imains et celle de mes fils. (

Veuillez recevoir,monsieur, l'expression de mes sen- 1tîments très distingués. <

Baron de HEECKERENd'Anthès. j

L'adversaire de Pouchkine. Georges d'Anthès, «
plus tard baron de Heeckerend'Anthès, appartenaitune vieille famille alsacienne.Il était fils du baron c
d'Anthès, ancien député du Haut-Rhin sous la Res-
tauration et sous le règne de Charles X. U avait 1
quitté la France, étant élève à l'école de Saint-Cyr,-
à la suite de la révolte pour la cocarde blanche,etavait pris du service en Russie où il était entré
comme officier au 14* des chevaliers-gardes del'impératrice.

L'échéance du 30 juin .étant une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nousadresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS 1

X.A TEMPÉRATTJRBM
Bureau central météorologique

Lundi 19 juin. Le baromètre descendencore et denouvelles dépressions s'avancent vers les Iles-Britanni-
ques, où la baisse est assezrapide (Stornoway750 mm.,Valentia 752 mm.). Une zone inférieure à 755 mm. s'é-tend, en outre, du centre de la Russie à l'Italie et lapression n'excède 765 mm. que sur la Laponie.Le vent est généralementfaible et variable avec merbelle sur nos côtes.

Des pluies sont signalées sur le centre, le nord-ouestet l'ouest de l'Europe.
En France on a recueilli 10 mm. d'eau à Lorient, 9 àParis, 7 à Boulogne,5 à Besançon.

cadre faitàsamesure. Puis, et surtout,il nous est
donné tel qu'il fut écrit, et l'on n'y a rien changé.
Les morceaux, ainsi séparés par le dialogue,
gardent leur valeur. Ils ont été faits pour être
entendus h part, non pour être liés par un réci-
tatif continu. Si attentif que puisse être l'auteur
de l'arrangementà se pénétrer de la pensée et
du style de l'original, si bien qu'il y réussisse

et l'on n'y réussit jamais entièrement il nepeut empêcher que ses récits n'altèrent l'appa-
rence de la partition, sa mesure et son ordon-
nance. Tous les soins et tout le respect du
monde n'y feront rien. Le vice est dans
le fait môme de toucher à un chef-d'œu-
vre le seul parti à prendre est de s'abstenir.
Imaginezqu'un architecte des temps passés ait
construit, les uns près des autres, des édifices
délicats et merveilleux, qu'il en ait combiné les
proportions de manière que l'ensemble de cesédifices isolés forme un spectacle harmonieux;
(il existe dans l'architecture hindoue de telles
constructions). Imaginez que de nos jours unarchitecte vienne, pour quelque raison que cesoit, les réunir par un mur: n'est-il pas évident
que l'aspect sera bouleversé, que l'harmonie
sera rompue, que les monuments diminue-
ront, s'effaceront, disparaîtront presque sub-
mergés. C'est à peu près ce qu'il advient
d'une partition où l'on introduit sans scrupule
des récitatifs les scènes et les airs primitifs
semblent noyés sous les flots de la musique nou-velle beaucoup se confondent avec eux; et les
plus hauts sommets émergent à peine. Cela
est inévitable, et n'est pas seulement pour Jo-
seph, mais pour toutes les œuvres auxquelles
on a fait subir le même sort, pour le Freyschutz,
pour Indelio, quels qu'aient pu être le respectet l'amour de Berlioz et de M. Gevaert pourWeber et pour Beethoven. TI faut laisser intac-
tesles œuvres des maîtres.

Johann Straussest mortrécemment à Vienne,

La température s'abaisse.
Ce matin, le thermomètre marquait10» à Skudesnœs.

15» a l>aris, 28* à Alger.
On notait 6° au mont Venloux, fi» au pic du Midi.En France, le vaht tourne au sud et le temps va res-ter a ondées avec température sensiblement la môme
A Paris, dans la soirée, forte pluie.
Moyenne d'hier, 18 juin, 19°4, supérieure de2»2àlanormale.
Depuis hier midi, température maxima 26«5: mi-nimum de ce matin 12°5.
A la tour Eiffel max., 23°6; min., 10°.
Baromètre 7 7 heures du matin, 756 mm. 3, enbaissecontinue.

Situationparticulièreauxports
Manche. Mer belle sur toute la côte.
Océan. Mer belle à Brest, Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille; peu agi-

tée à Sicié; très belle à Nice. f
Corse. Mer peu agitée aux îles Sanguinaires.
AGRESSION CONTRE OH GARDIEN DELfi PAIX. Ce matin,

vers une heure, le gardien de la paix Auguste Bau-
don, qui venait de terminer son service à la mairie
du 2e arrondissement, regagnaitson domicile, lors-
que, au momentoù il s'allait s'engager dans le Fau-
bourg-Saint-Denjs, un individu, qui le suivait de-
puis quelques minutes, se jeta sur lui et lui porta à
la nuque un violent coup de couteau.

Auguste Baudon tomba en appelantau secours ·des passants le relevèrent et on le transporta d'a-bord l'hôpital Lariboisière.Aprèsavoir été pansé,
le gardien de la paix a été reconduità son domicile,
rue Marie-Stuart. Son agresseur, qui avaitpris-la
fuite, n'a pas encore été retrouvé.

q p

EMPLOYÉS RÉVOQUÉS. Deux employésde la mairie
du 13" arrondissement, l'un expéditionnaire,l'autre
commis principal, viennent d'être révoqués par le
préfet de la Seine, pour .s'être rendus coupables en-
vers le public de nombreuses indélicatesses.

Les deux employés,qui étaient chargés des dé-
clarations et des publicationsde mariage,avaient
pris l'habitudede réclamer aux futurs mariés de pe-tites' sommes d'argent destinées, disaient-ils, àpayer les dépensesdes copies d'actes, de correspon-dances, etc.
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Mais un jourquelqu'un refusa de payer et dénonça
la fraude. Les deux coupables ont été- aussitôt con-gédiés ils ont, d'ailleurs, promis de rembourser les
sommes qu'ilsavaient indûmentperçues.

UN DRAME DANS LE CORTÈGE D'ETIENNE MARCEL. La
promenadedu cortège d'EtienneMarcel, à travers la
capitale, a été interrompue hier, un moment,par undrame « bien parisien ». Le cortège arrivait sur le
boulevard de la Contrescarpe,quand, soudain, des
coups de revolver jetaient le désarroi parmi les gra-cieuses figurantes du groupe n° 4. Une d'elles, ha-
billée en pêcheuse, une jolie blonde, tombait sur le
sol en poussant des cris de douleur. Puis l'individu
qui venait de blesser la jeune femme, se tirait, à
son tour, un coup de revolverdans la tête.

La jeune pêcheuse est Mme Blanchot. Elle est
âgée de vingt-six ans. Elle appartient en qualité de
figurante au théâtre des Folies-Marigny.Son mari
se trouvait lui-même en qualité de figurant dans le
cortège. II alla donner quelquessoins à sa femme,
puis, après avoir constaté qu ellen'était que légère-
ment blessée, il alla reprendre sa place sur sonchar. P

Quant au meurtrier, c'est un nommé Charles
Péaul. C'est la jalousie, paraît-il, qui l'a poussé àtirer sur Mme Blanchot. Péaul est ouvrier tourneur.
Il avait formellement interdit, paraît-il, à Mme
Blanchot de figurer dans le cortège d'Etienne
Marcel.

M. Colmet d'Aage, dessinateur chez M. Jambon,
qui remplaçait celui-cidans le cortège, a été blessétrès légèrement à la jambe par l'un des coups de
•revolver de Péaul.

Quant à ce dernier, il a été consigné à l'hôpital
Saint-Antoine.Sa blessure est grave.

TOBBÈE D'UN ASCENSEUR. Une vieille femme, Mme
veuve Printel, âgée de soixante-dix ans, étant
montée, hier, dans un ascenseur dont elle connais-
sait mal le fonctionnement, a été victime de cette
imprudence et blessée grièvement dans les circon-
stances suivantes

Mme Printel allait voir, 122, rue Réaumur, ifne de
ses amies, qui habite le cinquièmeétage. Lorsque
l'ascenseur fut arrivé à cette hauteur, la vieille
dame poussa la porte de la cage et fit un pas poursortir. Malheureusement, elle avait mal régie la
course' de l'ascenseur; celui-ci continua de sjélever
vers le sixième étage, et Mme Printel, perdant l'é-
quilibre, tomba dans le vide. Elle vint heurter rude-
ment le plancher de l'escalier, et, dans sa chute, secassa le bras et se fit de graves contusions à la tête
et aux jambes.

On l'a transportée chez un pharmacien,puis à sondomicile, faubourg Saint-Honoré. M. Laudel, com-missaire de police, a commis un expert pour établir
les causes exactes de l'accident.

INFORMATIONS DIVERSES
L'Association des anciens élèves de l'Ecole de

physique et de chimie industrielles do la ville de Paris
a donné, hier, sa fête annuelle, dans les salons du café
Voltaire. M. Bondouard, président, a souhaité la bien-
venue à la promotion qui va quitter l'Ecole dans quel-
ques semaines, et a exposé le but de l'Associationqui
est de faciliter à ses membres la recherche de situa-
tions et de relier entre elles les différentes promo-
tions.

M. Lauth,. directeur de l'Ecole, dans une courte allo-
cution, a félicité l'Association des résultats obtenus et
a manifesté le désir de voir s'étendre encore son rôle
actif. M. Gariel, directeur des études, et beaucoup de
professeurs de l'Ecole assistaient également à cette
soirée.

Parmi les lauréate couronnéshier parla Société
d'encouragementau bien, se trouve M. Roger de Beau-
voir, qui a reçu une médaille d'honneur pour son beau
livre sur la légion étrangère. Cet ouvrage,dédié au gé-
néral Saussier, a été couronné, l'année dernière, parl'Académiefrançaise.

Les étrangers et les provincianxde passageàParis
ont pris l'habitude de ne plus quitter la capitale sansavoir visité les immenses et merveilleuxmagasins Du-
layel. C'est qu'ils peuvent non seulement y voir de très
belles choses, telles que le fronton monumental de
Dalou, les cariatides de Falguière, les statues de Du-
bois, Charpentier,Leroux, Ogé, Daillon; les plafondset
panneaux décoratifs de Clairin, Luc-Olivier Merson,
Champigneulles, etc., la très belle salle de théâtre,

plein d'ans et d'honneurs. Son destin et lui mé-ritent qu'on s'arrête un moment à les considé-
rer. Car s'il est dans l'histoire de la musiqueal-
lemande beaucoup de noms plus illustres quecelui-là, je ne pense pas qu'il en soit de plus po-pulaires. Ce nom a pénétré partoutoù l'on pos-sède un orchestre, une fanfare, un café-concert,
un jardin-brasserie, ou simplement un piano; il
a été célèbre d'un bout à l'autre de l'univers ci-
vilisé. Et Strauss était prophète en son pays.Il était une des gloires de la capitale de
l'Autriche. Ses valses, les airs de ses opé-
rettes, étaient sur les lèvres de tons le
Beau Danub£ bleu étaitdevenu, pour les Vien-
nois, une manière de chant national il al-
lait presque de pair avec l'Hymne autrichien
de Haydn c'était le chant de fête de la ville et
du peuple de Vienne.Straussmérita cette for-
tune sans pareille par la facilité de son inven-
tion mélodique et la force entraînante de sesrythmes, la qualité essentielle d'un compositeur
de musique à danser.Il eut encore ce don rared'être en communion de sentimentavec unefoule de ses compatriotes, de réaliser une forme
de leur idéal artistique, de créer l'expression
musicale la plus parfaite de la gaieté alle-
mande, et du mauvais goût allemand, ou plus
particulièrement viennois. On croit volontiers,
en France, sous prétexte que l'Allemagnea pro-duit la plupart des grands musiciens et les plus
grands musiciens du monde, que le peuple alle-
mand tout entier est musicien, qu'il aime uni-
quement la bonne musique,la musiquesérieu-
se, que son sens est naturellement juste et songoût épuré. D est incontestable que l'organisa-
tion musicale de l'Allemand est communément
meilleure que celle du Français. De l'autre côté
du Rhin, la plupart des paysans et des ouvriers
peuvent chanter des chœurs; de ce côté-cî, ceserait trop attendre d'eux que leur demander
un unisson. Il est incontestable aussi que pres-que tous les Allemands prennent intérêt à la

mais aussi qu'ils y trouvent uneexpositionpermanente
de mobilierspar milliers toujours prêts à être livrés
franco d'emballagedans toute la France, de meubles
Empire, de bronzes, de marbres, de terres cuites, ob-
jets d'art, souvenirsde Paris, cycles,motocycles,voitu-
rettes, articles do sport, de carrosserie, de sellerie, de
jardin, d'optique,de photographie. De plus, ils peuvent
assister à des séances où ils voient les plus récentes
conquêtesde la science, audition du Stentor, du télé-
phone haut parleur, le cinématographe et la photogra-
phie en couleurs.

TRIBUNAUX ÉTRANGERS

l'affaire DES JEUX d'erqbelinnes
On nous écrit de Bruxelles, 18 juin
Le tribunal correctionnelde Charleroi a consacré

toute la semaine dernière aux plaidoiriesde cette
affaire, aujourd'hui terminéeet tenue en délibéré.

Après Me PicarV oui arepris sa démonstrationju-ridique et protes iras énergiquement contre l'ex-
ception faite en faveur de Spa et Ostènde dans les
poursuites des parquets, M. le substitut Materne,
occupant le siège du ministère public, 'a prononcé
son réquisitoire. Examinant la question en droit et
en fait, il rechercheles conditions constitutivesdu
délit. Aux termesde l'article305, il faut qu'il s'agisse,
comme à Erquelinnes,d'une maisonde jeux de ha-
sard tels que la roulette et le trente et quarante
que le cercle ne soit pas autorisé par arrêté royal
qu'il y ait dol et admission du public. Les formalités·
plus ou moins habiles ne dissimulent pas ici l'ad-
mission réelle d'une fractionde public. Si le parquet
s'esthâté d'intervenir,ce qu'on lui a reproché,c'est
qu'il a tenu à ne pas attendre, pour agir, que des
scandales et des ruines se soient produits. La publi-
cité et le racolage effrénés, l'inanité des renseigne-
ments, la vaine apparencedes ballottages qui n'ont
jamais réuni plus de 113 personnes sur 520 membres,
tout cela démontreque Tes statuts n'étaient pas sé-rieusement observés. Enfin, les précédentsarrêts de
la cour de Bruxelles, en la matière, consacrentla ju-
risprudence qui doit ctre appliquée à Erquelinnes,
comme aux autres cercles de jeux. Le procureur du
roi conclut à l'applicationde la loi, à la confiscation
des tables de jeu, jetons, argent et autres objets
saisis à Erquelinnes.

Dans sa réplique, Me Xavier Neujean reproche auparquet d'avoir attachétrop d'importanceà l'instruc-
tion écrite et de n'avoirpas tenu compte de 1 "interpré-
tation à donner à' l'article 305. TI reprendla thèse de
M. Picardsurce pointqu'il affirme être-le seul sou-
tenable. Il faut que le public ait été admis librement
et corporellement dans les tables de jeux pour quel'article 305 puisse être applicable. C'est le principe
admis par la jurisprudence toutes les autres cir-constances relevées en l'espècen'ont aucune perti-
nence.

Le substitutMaterneayant maintenu ses réquisi-
tions, le prévenu principal, M. Marquet, a tenu àprendrepersonnellement la parole, pour se plaindre
de ce que le parqueta tenu hors des poursuites lelieutenant-général Fix, qui était cependant fonda-
teur du cercle au même titre que les autres pré-
venus.

p
M» Cappélle a clos la série des plaidoiriesen s'ef-forçant d établir que les statuts du cercle d'Erque-linnes ont toujours été rigoureusement appliqués.

M" Picard, enfin, revenant sur sa première démon-
stration de droit, s'est appliqué à démontrer que les
constatations de fait, relevées dans l'affaired'Erque-
linnes ne pouvaient tomber sous le coup de l'arti-
cle 305.

Le tribunal rendra son jugement le 8 juillet pro-
chain.

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'Institut Veraeuil
L'Institut marin de la Baule, connu sous le nomd'Institut Verneuil, en mémoire du savantprofes-

seur de la Faculté de Paris, est spécialementdestiné
aux personnes convalescentes, anémiées par le sé-jour des villes, ainsiqu'aux enfants de complexion
délicate et de croissancedifficile.

La plage de la Baulo, près le Pouliguen, est ad-mirable, abritée des vents du Nord et de l'Ouest,
bordée de pinsverdoyants;le courant tiède duGulf-
Stream la côtoie; chose curieuse, la température
moyenney est la même, en hiver, que sur les côtes
de la Méditerranée.

On sait que les effluves marins sont un agent mer-
veilleux de reconstitution physiologique, une véri-table source de vie. Mais il faut que chacun com-
prenne que ce n'est pas un séjour d'un mois ou six
semaines au bord de la mer, au milieu des plaisirs
et delà dissipationd'une ville d'eaux, qui peut ren-dre à un organisme affaibli les forcesmomentané-
mentperdues. Il faut un séjour prolongé et surtout
une hygiène sévère, qu'on ne peut trouverque dansdes établissements du genre de l'Institut "Verneuif.

Quantaux enfants, les parents qui ne veulent pass'en séparer peuvent les accompagner,s'ils le dési-
rent 1 Institut "Verneuil met à leur dispositiondes
appartements confortablesoù ils peuvent surveiller
le traitement de leurs enfants, tout en passant unesaisonagréable..

Ajoutons que les enfants peuvent y continuerleurs études classiques, sous la direction d'un pro-fesseur agrégé de Paris. C'estlavéritable éducation
de famille avec crocket, tennis,canotage, excursions
en mer, etc.

Pour tous renseignements, s'adresser de deuxàtrois heures à l'InstitutVerneuil,4, rue du Général-
Foy, à Paris. M. le médecin-directeurdonnera toutesles indicationsrelatives aux conditions de séjour et
de traitement.de tràitemeiit.

Paul Cazal.
ÉTOFFE EN VOGUE
Serge peignée mélangéepure laine. Complet sur

mesure, veston ou jaquette, 60 francs. Mais seule-
ment chez Crémieux, 97, rue Richelieu.

On signale de nombreuses imitations des
Comprimésde Vichy-Etat, si utiles en voyageet à la campagne. Rappelonsqu'il faut exiger
sur ch&que flacon la marque Viohy-Etat.

JOB-LOTS. Nos acheteurs, qui viennent
d'arriver d Angleterre, rapportent de magnifiques
draperies très jolies et tout à fait à la mode,
destinées spécialement pour notre costume surmesure à 65 francs. C'est une véritable occasion
dont il serait sage de profiter.

Tlie Gentleman, 14, boulevard Poissonnière.

Ennemis d'une réclameexagéréeMM. G. Mazuyer
et Cie (Parfumerie Diaphane), 38, rue d'Enghien, àParis, nousprient d'informersimplementnos lecteurs
qu'ils viennent de créer une pâte dentifrice origi-nale, la « Carmeïne » garantie sans glycérine nimatières sucrées. Basée sur les données Jes plus
récentes de l'art dentaire, la « Carmeïne» est undentifrice agréable, hygiénique et rationnel dont
1 usage est recommandé par nos plus distingués
praticiens.

Pendant îeiepas, Eau Gazeuse Schmollnécrologie"
Nous apprenons la mort de M. Auguste Subé, dé-

cédé à Saint-Germain,à l'âge de quatre-vingt-onze
ans. Les obsèques auront heu à Saint-Germain, le
mardi 20, à diiheureset demie du matin.

musique, alors qu'elle est parfaitement indif-
férente à beaucoup de Français. Mais là selimite la supériorité de nos voisins.La mauvaise
musique a chez eux autant de partisans quechez nous, et peut-être davantage. Ils ont gardé
des complaisances pour certains opéras-comi-
ques français que les dernières de nos villes de
province ne tolèrent plus; et c'est,à Munich ouà Berlinqu'il faut aller, si l'on veut entendre en-
core les œuvres les plus décidément fossiles de
notre passé. Ils ont, plus vite et avec plus d'en-
thousiasme que nous, fait accueilaux partitions
des jeunes compositeurs italiens, dont on peut
dire tout ce que l'on veut, hormis prétendre
que ce soit là de bonne musique. Enfin ils ont
leur propre répertoire d'opéras-comiques et
d'opérettes, dont l'insignifianceet la banalité ne
nous laissent véritablement rien à envier. C'est
un répertoireque nous connaissonsfort mal il
n'est pas jusqu'ici un article d'exportation;
mais il se débite à l'intérieur du pays avec unsuccès prodigieux c'est lui, et non pas la Sym-
phonie avec' chœurs ou Parsi fal, croyez-lebien,
qui fait les délices du peuple allemand. La mu-sique en est facile, ronde et molle, d'unegaieté
et d'une vulgaritémonotones touty devient air
de danse c'est la dégénérescencedu lied alle-
mand. De cette musique, Strauss a offert quel-
ques-uns des plus parfaits modèles ses valses
les plus illustres sont elles-mêmes des lieder
dégénérés, éculés, affadis, des lieder pour guin-
guettes et Biergarten, l'équivalent de nos chan-
sons de café-concert.

Leur triomphe éclatant et prolongé, qui dé-
montraitleur intime, leur profond accord avecl'âme de la foule germanique, a fini par exercer
une influence sur toute une part de la musiquee
allemande; j'entends ici parler de la véritable
musique. Un critique de grand renom, M. Hans-
lick qui, durant quarante années a exercé à
Vienne une pesante, et pédante, et funeste dio-
tature, oui au nom d'un classicismeétroit,a été

La famille prie les amis du défunt de n'envoyerni
fleurs ni couronnes.

Les obsèques3e M. Ernest Benedick auront lieu
le mardi 20 du courant,à trois heures et demie très
précises.

On se réunira à la maison mortuaire, 20, rue de
la Pépinière.

L'inhumation aura lieu au cimetière Montmar-
tre.

Selon la volonté du défunt, il ne sera pas envoyé
de lettres de faire-part.

LIBRAIRIE
Sous le titre de Souvenirsd'un officierd'élat-major,

le colonel Fix publie la 2e série de ses.mémoires.
Chacun des grands événements militairesde 1870

à 1894 y est conté avec autant de sincéritéque de
bonnehumeur, et c'est un superbe volumedes plus
curieusement illustrés, tout bourré de croquis, de
dessins et de reproductionsphotographiquesdu plus
puissant intérêt. 3 fr. 50 franco. F. Juven, éditeur,
10, rue Saint-Joseph.

Demain,20 juin, dans le hall de la Société d'édi-
tions littéraires et artistiques (LibrairiesPaul Ollen-
dorff), 50, chaussée d'Antin, aura lieu le « Vernis-
sage de l'Expositiondes Pastelset Dessinsd'Henri
Boutet, le peintre exquis de la femme moderne.
Cette jolie salle, brillammentinauguréesamedisoir,
va réunir dans des manifestations d'art et de litté-
rature, toute l'élite parisienne.

L'éditeur P.-V. Stock publie aujourd'hui un nouveau
volume de M. Georges Clemenceau. Cet ouvrage estintitulé: Vers ta réparation. L'on y trouvera exposées
avec une incomparable précision les étapes dramati-
ques de la campagne revisionniste, depuis le départ
d'Emile Zola jusqu'à la révolte des consciences soule-
vées par le crime du faussaire Henry, puis par la dé-
tention infligée au colonel Picquart. Peu de pages aussi
vigoureuses, aussi émouvantes à la fois, ont été ins-
pirées par cette douloureuse tragédie. Ceux-là mêmes
qui ne se rendent pas encore aux idées de M. Georges
Clemenceau rendront hommage au talent admirable
avec lequel il ,a écrit ce livre d'nistoire vécue.

THÉATRES
On sait que Mme Sarah Bernhardt joue en cemoment,et avec un grand succès,Hamiel à Londres.

Certains critiques anglais ayant formulé quelques
observations sur la façondont MmeSarahBernhardt
a compris et interprète le héros shakespearien,celle-
ci a adressé à 1'und'eux la lettre suivante

Cher monsieur,
Je ne peux pas répondre à toutes les critiques qui

m'ont été faites, mais il y en a cependantauxquellesje
veux répondre.

On me reproche d'être trop vivant, trop viril. Il pa-rait qu'en Angleterre il faut jouer Hamlet comme untriste professeur de Wittemberg moi, j'ai compris
parce que Shakespeare le dit j'ai compris qu'Hamlet
est un écolier de Witiemberg. On dit que je ne joue pas
la tradition1 Mais où est la tradition Chaque acteur aapporté sa tradition1 On me reproche d'avoir habillé
mon rôle en seizième siècle. Oui, certes,Hamlet devrait
se passer au onzième siècle, étant donnée la sauvagerie
du drame mais la philosophieest de plus fraîche date;
la pensée est d'un homme moins sauvage, plus affiné.
Puis, Shakespeare parle de canons, de salves d'artille-
rie et mille autresmots techniques qui sont du seizième
sièclo et non pas du onzième.

On:me reproche de ne pas être assez étonné, pas
assezeffrayé, quand je vois le spectre; mais Hamlet
vient exprès pour voir le spectre, il l'attend et il dit ces
mots « Je lui parlerai, quand l'enfer béant me com-
manderait la paix». Ces paroles ne sontpas d'un homme
puéril ou languissant; quandle spectre veut l'entraîner,
il tire son épée contre ses amis et menace de les tuer
s'ils ne veulentpas le laisser passer; ceci n'est pasd'un homme faible.

Hamlet rêve quand il est seul; mais quand il' y a du
monde, il parle; il parle pour cacher sa pensée.

On me reproche, dans la scène de l'Oratoire, de
m'approcher trop près du roi; mais Hamlet veut tuer
le roi, il faut bien qu'il s'approche de lui. Et quand il
l'entend prier des paroles de repentir, il pense que s'il
le tue il l'enverra au ciel, et il ne tue pas le roi non
pas parce qu'il est irrésolu et faible, mais parce quïl
est tenace et logique; il veut le tuer dans le péché, nondans le repentir, car il veut qu'il aille en enfer, et pas
au ciel.

On veut absolument voir dans Hamlet une âme de
femme,hésitante, Impondérée;moi, j'y vois l'âme d'un
Jhomme, résolue, mais réfléchie. Aussitôt' qu'Hamlet
voit l'âme de son père et appréhende le meurtre, il
prend la résolution de le venger; mais comme il est le
contraire d'Othello, qui agit avant de penser, lui,
Hamlet, pense avant d'agir; ce qui est le signe d'une
grande force, d'une grande puissance d'âme.

Hamletaime Ophélie. Il renonce à l'amouril renonce
à l'étudel il renonceà tout, pour arriver à son but. Et
il y arrive 1 Il tue le roi quand il est pris dans le péché
le plus noir, le plus criminel.; mais il ne le tue que ,1

lorsqu'il est absolument sûr.. 1
Lorsqu'on l'envoie en Angleterre, à la première occa-

sion qu'il rencontre il bondit,tout seul sur un bateau
ennemi et il se nomme,pour qu'on le fasse prisonnier,
sûr qu'on le ramènera. Il envoie froidement Rosen-
crantz et Guildensternà la mort. Tout cela est d'un être
jeune, fort et résolu1

Quand il rêve c'est à son projet, c'est à«a vengeance I
Si Dieu n'avait pas défendu le suicide, il:se 'tuerait pardégoût du monde 1 Mais, puisqu'il ne peut pas se tuer,
il tuera1

Enfin, monsieur, permettez-moi de vous dire queShakespeare, par son génie colossal, appartient à l'uni-
vers, et qu'un cerveau français, allemand ou russe a le
droit de l'admirer et de le comprendre.

SARA.H BERNHARDT.Ce soir, lundi
A la Comédie-Française, reprise du Torrent, avec tousles interprètes de la création.
Au théâtre Cluny, dernière représentation de la

Culotte.

Le théâtre de l'Odéon annoncepour ce soir et de-main mardi les dernières représentations de Ma bru et
pour mercredi la clôture annuelle.

La tournée officielle de l'Odéon commenceramercrediprochain.
Elle jouera alternativement le Barbier de Séville et le

Dépit amoureux, Ma bru! et Pendant le bal; dans certai-
nes villes afin de ne négliger ni Racine ni Corneille

elle donnera, également, soit un acte des Plaideurs,
soit un acte du répertoire de Corneille. Suivant le désir
de l'administration des beaux-arts, la plupart des pré-fets, officialisantces représentations, ont obtenu la ces-sion des salles de spectaclesdans desconditionsexcep-tionnellementavantageusespour l'Odéon.

Voici les étapes de la tournée
21, 22, 23, 24 juin, Rouen; 26, Dijon; 27, Châlons

28, Mâcon 29, Lyon; 30, Avignon 1" juillet, Marseille,
2, Nîmes 3, Montpellier;5, Clermont.

Puis les dates ne peuvent encore être fixées
Saint-Etienne,Grenoble et retour par Dijon.

Afin de faciliter au public populaire l'occasion
d'applaudir la nouvelle pièce, Au drapeau! la direction
des Bouffos-du-Nord, d'accord avec les auteurs, vient
de décider de recevoir à moitié prix, à toutes les pla-
ces, tous les employés des chemins de fer, des ban-
ques et des administrations de l'Etat en uniforme.

Le succès d'Ohé, Vénus à la Cigale ne se ralentit
pas et la joyeuse féerie de P.-L. Fiers, après plus decent représentations, fait toujours salle comble.

Au Grand-Cercle d'Aix-les-Bains, deux belles soi-rées à signaler. La première avec Mme Sans-Géne, où
MM. Duquesne (Napoléon), Matrat, Arnaud et MlleFrederick ont remporté un vif succès; la seconde avecSamson et Dalila, qui a servi de rentrée à Mme Des-
champs-Jehin,MM. Buccognani, Mondaud,Boudoures-
que. L'orchestresous la direction du maître Léon Jehin,
les chœurs, le ballet, touta contribué à l'ensembled'une
soirée excellente.

l'adversaireimplacable de la plupartdes grands
artistes de son temps,– M. Hanslick fut plein
de mansuétude pour Strauss. Allez à Vienne,
dans divers concerts on théâtres la plupart des
partitions nouvelles que vous entendrez auront
quelquetracede l'influencede Strauss. Exami-
nez l'œuvre de Brahms, vous y verrez un éton-
nant mélange, ici, de sécheresse scolastique, et
là de goût viennois inspiré par Strauss. (Vous y
verrezencorebeaucoup d'autres choses; mais la
« question Brahms» n'est pas de celles que l'on
peut étudieren passant.) Et dans le ZaratJcustra
d'un autreStrauss Richard exécutécet hiver
aux concerts Lamoureux, vous trouverez cer-tains « thèmes de la danse que l'on croirait
être du premier Strauss, de Johann. Je neveux
pas exagérer, ni attribuer au « roi de la valse »
une influence universelle sur la musique d'ou-
tre-Rhin. Mais, pour n'êtrepas universelle,cette
influencen'en existe pas moins; elle a gagné de
proche en proche, elle s'est insinuée dans main-
tes œuvres qui semblaient devoir lui échapper.
Il va d'ailleurs de soi que Strauss a eu ici pourcomplices,outre la faveur de la foule, d'autres
musiciens, ses contemporains. Mais il est, je
crois, le représentant lê plus complet, le plus
brillant, le plus caractéristique du mauvais goût
allemand c'est par là surtout qu'il appartient
à l'histoire de la musique.

La mort stupide enlève à l'école française unde ses meilleurs musiciens. Ernest Chaussoniappartenait au petit groupe d'artistes qui s'é-
tait formé autour de César Franck, et qui, pen-dant de longues années, maintint presque seul
chez nous les droits de la symphonie et de la
musiquede chambre il était parmi eux, avecM. Vincent d'Indy, celui dont l'œuvre était
la plus considérable et dont la person-
nalité s'était le plus complètement formée.
Entre tous ces musiciens très divers, un don
particulier le distingua: la grâce mélodique,

SPECTACLES DU LUNDI 19 JUIN
Opéra. 8 h., Guillaume Tell. Mardi, relâche.
Français. € h. 1/2.– Le Torrent.
Opéra-Com. 8 h. »/». Cendrillon.
Odéon.8 h. 1/2. Laure et Pétrarque.– Ma Bral
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Renaissance.8 h. 1/2.– Le Duc de Ferrare.
Ambigu.«h. 1/2. La Légion étrangère.
Fol.-Dram. 8 h. 1/2.Dernierdes Mohicans. MmePistaoho^'
Cluny. 81/2.– Gymnastiqueen chambre. La Culotte,1
Déjazet. 8 h. 1/2. LeMandat. Joli Sport.
Marigny-Théâtre.8h. 1/2. La Fontaino des Féèa.
Th. delaRépublique.8 h. 3/4. Le Roi des Gascons.
Capucines.Uh. Galipaux. -Les Tribunaux comMjues.Les Mathurins.91/4. A la Gare comme à la Gare.
Olympia.8h. 1/2.– La Fée des poupées.
Cigale.Tél. 407-60.A9h.,Ohé,Vénus!pièce-féerieen2act«V'
Parisiana. 8 h. Tél. 156-70, Seul enfin!
Cirq. d'Eté 8h. 1/2. Fragson. Miss Foy.
Cirq. Medrano.8h. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin. 8 1/8. Illusionset attractions nouveUes.'
Paris en1400, 100,av.Suffren.La CourdesMirac.TouffBOis,

cort.roy.De2 à6h. et de8 h.àmin. Entr.,11;veadr^2f.
Grand s Magasins Dufayel.de 2à6b.AttractionavacWes.

SPECTACLES DU MARDI 20 JUIN
Opéra.Relâche. Mercredi,8 h., la Burgonde.
Français.8 h. 1/2. Le Demi-Monde.
Opéra-Com. 8 h. »/». –Joseph.
Renaissance.8h. 1/2. Si j'étais roi.
Cluny. » h. »/». Les Boussigneul.

(Les autres spectacles comme lundi)

BULLETIN COMMERCIAL

REVUE DU MARCHÉ DES SOIES BT DES SOIERIES
(De notre correspondantparticulier)

Lyon, 17 juin.
kLes affaires sur le marché de la. soie ont été, cette.

semaine, plus nombreuses, avec un raffermissement
assez marqué des prix sur toutes les provenances.Cette amélioration est le résultat, d'une part, des prix
relativement élevés pratiqués sur les marchés de co-
cons en France et en Italie, et, d'autre part, d'avis
moins optimistes sur lesTésultstsde la récolte en Jta-
lie, dans le Levant et au Japon.

Sur les marchés de cocons des Cévennes on a payé
de 3 90 à 4 francs, et même, par exception,4 25, ce qui
représente 50 à 60 centimes de plus que l'annéeder-
nière, et la tendance est très ferme. Dans la vallée du
Rhône, les cours sont do 3 60 à 3 80, contre 2 90 à 3 ld
payés l'année dernière.

En Italie, on paye de 3 80 à 3 90en Toscane et dans
les duchés à très peu près les mêmesprix à Brascia.
et la moyenne des six marchés de Milan ressort à 3 65
environ contre 270 l'année dernière.

Ces cours font ressortir, pour les soies nouvelles,
un premier prix de revient supérieur aux prix actuels
et ainsi s'expliquele raffermissement de la cote.

D'autre part, la récolte ne tiendrait pas ses promes-
ses en Italie où le résultatflnal ne dépasserait pas de
beaucoup,si même il le dépasse, les chiffres de l'an-
née dernière. En Syrie, les éducations de la montagne
laisseraient des déceptions. Au Japon, également, il
faudrait décompter 6ur l'excédent annoncé des expor-tations. La deuxième récolte de Cantonaurait enfin été
inférieure aux prévisions.

Finalement, la production soyeuse universelle,, tout
en restant notablement supérieure,ù. celle de l'année
dernière, notamment en Extrême-Orientet à Brousse,
serait, affirme-t-on, beaucoup moins surabondante que
ne lo faisaientpressentirles premières estimations.

Les prix faits cette semaine portent les traces de cesimpressions nouvelles, surtout en ce qui concerne les
sortes asiatiques qui avaient payé le plus lourd tribut
à la faiblesse des trois précédentes .semâmes.

C'est ainsi que les tsatlées Gold Kiling à livrer,
qui avaient fléchi à 30 25-30 franes se sont relevées à
30 75-31 francs que les filatures 11/2 10/12 du Japon,
sont remontées à 51 francs.

Les sortes d'Europese sont égalementraffermies surla base de 54-55 fr. pour Cévennes 1er ordre 10/12 52fr.
pour grèges d'Ilalie 1er ordre 10/12 49-50 fr. pour grè-
ges Syrie 9/10 4G-47 fr. pour grèges Brousse titres
fermes1er ordre.

Du marché des soieries, rien à dire: la morte saison
d'été bat son plein.

Les importations de soieries en Angleterre et aux
Etats-Ums,pendant les cinqpremiersmois de l'exercice,
diffèrent peu de celles dos années précédentes

Importations en Angleterre: 7,389,494liv. st. contre
7,619,023 liv. fit en 1898 et 7,751,463 liv st. en 1897.

Importations aux Etats-Unis 19,326,325 dollars, con-
tre 19,437,124 dollars en 1898 et 19,292,1412 dollars enî897.

La Villette, 19 juin. Bestiaux. Vente très mau-
vaise sur le gros bétail et les moutons, calme sur les
veaux, bonne sur les porcs.

F(!n,,u Ame- Ven- 1™ 2« 3» Prix extrêmœ
EsPèc Des. dus. gté-qta.g».yi£g5grg5ar3i
Bœufs. 3.777 3.088 1 431 21 » 96k 92àl 46 » 50à» 88
Vaches 1.255 .1.049 1 40 1 16 » '92 » 84 1 43 » 47 ,» 84
Taurx 243 2111 1 12 » 96 » 182 » 78 1 15 » 40 « 66
Veaux 1.934 1.926 1 85 1 55 1 30J. S5 1 95 » 74 1 10
Mou"»» 24.070 19.093 1 85 1 58 1 30 1 25 1 88 » 55 » 98
Porcs.. 2.521 2.521148145142140 1 52 » 53 105

Arrivages:7,115 moutons africains 170 russes
Réserve aux abattoirs, le 18 juia l,Q3rbaeufB,,35Dvaaux,

6,468 moutons.
Entrées depuis le dernier marché-: .483 bœufs, .1,503

veaux,, 7,056 moutons, 142 porcs. 1

COBflPAGliE FRANCO-AIGÉRŒSHIE
Société anonyme.Capital social 30,000,000defr.

Siège social 6, rué Kgalle
L'assembléegénérale annuelledes actionnairesde

la Compagniefranco-algérienne s"bst réunie la sa-
medi 17 juin, à deux heures et deinia, à l'hôtel <Ae la
Société des ingénieurs civils, 19, rue Blanche.

Les compteset résolutions présentés par le aon-
seil d'administratim ont été votés et approtrvés
par l'assemblée,malgré l'obstruction persistante de
M. JacquesLebaudy,

Sur la proposition d'un grand nombred'actionnai-
res, l'assemblée a prononcé la révocation de M.
Jacques Lebaudyde sa qualité d'administrateur et
a procédé à la nomination de nouveaux adminis-.
trateurs.

Toutes ces propositions ont été votées, lies unes
à l'unanimité, les autres à Ttananimité moins ;4eux
actionnaires représentantensemble trois voix.

La composition actuelle du conseild'administra-
tion est la suivante ».

MM. Morel-Thibaut, président
Falcouz, vice-président j
Lartiguo, .administrateurdinecteurgénérali
Hautier, secrétaire
Gosselin, Jullien, Locher, Yerlès, Caae de

Caumont et Grivot, administrateurs
Commissairesdu concordat MM. Linol et Jacob;
Commissaires des comptes: MM. MarnéetRÔuseel*

Le présidentdu conseil d'administration,
B. -MOnEL-THIBAMT.

J

RÉPUTATION UNIVERSELLE
MANUFACTUREde Flanelle végétale et ouate de pin.Hl Véritablesproduits des Pins sylvestres
pour prévenlrct guérir les rhumatismesde tonte nature.
Exiger la marque des TROIS FINS.Broriurei <(kirtSlttn,
SOHMIDT-VERRIBR, seule maisoni Pull.

13. Une de ta Chaassèe-d'Antln.13.

s a,

Hygiénique, Reconstituant, Stimulant
Remplace ttaiuaalcalins,fenuaineux,sulfureux,surtout les Bains de tuer.

CmisrlItrQutdaFttlMQiji PHARMACIES, BAINS j
VINcoc*GHEVRIERS?5î£A253

une grâce naturelle et raffinée à la fois, qui
donna dès l'abord à ses premiers lieder un prixsingulier et lui assura sa place et son rang.Il ne tardapas à tenter des entreprises ptus
vastes, comme le poème symphonique de VU
viane, commeune intéressante et noble Sym-
phonie que nous eussions dû entendre souvent
aux concerts dominicaux.

Puis il aborda la musique de chambre.Son
Concert pour six instruments, ses quatuors
comptent parmi les œuvres les plus impor-
tantes et les plus belles que l'on ait écrites en,
France. Elles sont remarquablesentre toutes
par l'alliance de ces deux qualités souvent con-
tradictoires un savoir consommé etl'abondance
constante de l'invention mélodique, la sponta-
néité de l'inspiration. De telles partitionssont
plus considérables,révèlent plus de talents ac-quis et de génie inné que la plupartdes opéras.
Et pourtant, à leur apparition, elles font moins
de bruit dans la foule que l'opéra le plus inutile.
Mais elles demeurent, et beaucoup d'opéras
passent. D'ailleurs,ErnestChausson n'avaitpasnégligé le théâtre. Il avait écrit les paroles et la
musique d'un drame lyrique, le Roi Artus, qui
contient de grandes beautés, et que M. F.énx.
Mottl doit prochainement représenter à Carls-
ruhe. On aimerait savoir que quelqu'un de nosdirecteursde théâtre aura le souci de garder à
la France l'œuvre de cet excellentmusicien fran-
çais, dont la destinée fut si tragiquement
interrompue, à l'heure où lui venait une juste
renommée. Cette renommée ne fera que s'ac-
croître. Il appartient à ses amis d'en prendre
soin, à tous ceux qui ont pu goûter, en même
temps que son talent, les rares, les délicates
qualités de son esprit et de son cœur. Mais
leurs soins sont superflus ses œuvres agiront
d'elles-mêmes.

Pierre Lalo.


